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Introduction
C’est par une magnifique journée ensoleillée, 
digne du Valais central, que le Bois de Finges 
nous a accueillis. Cette forêt, dont la renom-
mée n’est plus à faire, s’est montrée tellement 
attractive que nous nous sommes retrouvés à 33 
participants âgés de 24 à 94 ans, sous la conduite 
du premier auteur. Cette affluence a eu pour 
conséquences quelques inconfortables positions 
dans le car postal qui nous a conduits de la gare 
de Sierre à l’entrée du Bois de Finges. De là, nous 
avons traversé l’entier des collines de Finges, 
contournant Perischuhubil par le nord, longé le 
Rosensee (lieu du pique-nique, à l’ombre d’une 
pinède évidemment) et le Pfafforetsee, poursuivi 
par la digue extérieure du Rhône avant de couper 
à travers le Rottensand pour rejoindre le Rhône 
au point 561. Un ruisseau récemment aménagé 
a stoppé notre traversée du Rottensand et nous a 
obligés à reprendre la digue extérieure pour une 
fin d’excursion par le sentier pédestre principal 
jusqu’à la gare de Leuk (fig. 1). Sous ce beau 
soleil, la température d’abord agréable a finale-
ment largement dépassé le seuil que l’on peut 
qualifier de confortable pour herboriser.
Climat du Valais central
 La vallée du Rhône entre Martigny et Brig est 
bordée de chaque côté par de hautes montagnes, 
dépassant les 3000 m. Ces dernières bloquent par 
effet de barrage une bonne partie des nuages, 
réduisant considérablement les précipitations en 
Valais, en comparaison avec les régions voisines. 
Ainsi, la somme des précipitations annuelles est 
d’environ 580 mm à Sierre, alors qu’elle est de 970 
mm à Berne, approximativement à la même alti-
tude (Walter & Lieth 1960-67). De ce fait, l’air 
est plus sec et le rayonnement solaire est plus 
intense lorsque le soleil brille, donc il y fait plus 
chaud. Inversement, l’important rayonnement 
thermique durant la nuit induit un refroidisse-
ment plus rapide et des températures minimales 
plus basses que sur le Plateau. Ce climat sec à 
forts contrastes thermiques entre nuit et jour, 
tout comme entre été et hiver, rapproche le 
Valais central des climats continentaux d’Europe 
orientale ou d’Asie centrale. On parle d’un climat 
subcontinental.
Les collines de Finges ne profitent guère du 
beau temps hivernal, car elles restent à l’ombre 
du Gorwetsch et de ses pentes raides (1500 m de 
dénivelé pour un peu moins de 2 km) plusieurs 
mois durant l’hiver (fig. 1).
A Sierre, les températures mensuelles moyen-
nes varient entre -2 °C en janvier et 19°C en juillet, 
pour une moyenne annuelle de 9.3°C  (Walter & 
Lieth 1960-67).
Histoire de la région
Fin des glaciations
Comme toute la vallée du Rhône, et la majeure 
partie de la Suisse, Finges était couvert de glace 
durant les glaciations. Au dernier maximum gla-
ciaire, il y a 20-25’000 ans, le glacier du Rhône 
culminait vers 2100 m au-dessus de Finges, soit 
un peu plus haut que le Gorwetsch, (Kelly et 
al. 2004). Après le retrait du glacier, la pente 
au-dessus de Salgesch a commencé à glisser len-
tement. L’instabilité due à l’érosion du pied de la 
pente par le Rhône et les infiltrations d’eau dans 
les couches géologiques (mélange de calcaires 
durs et de marnes plus friables) ont probable-
ment facilité la mise en mouvement des couches 
superficielles (Pedrazzini et al. 2013). Un trem-
blement de terre, ou un autre facteur inconnu, 
a finalement déclenché un glissement rapide de 
tout le versant, s’éboulant sur le fond de la val-
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lée du Rhône. Une partie des gravats a traversé 
perpendiculairement la vallée, formant la région 
de Finges, et une autre partie a pris une direc-
tion oblique, s’étendant loin en aval de Sierre, 
jusqu’à la hauteur du village actuel de Grône. 
L’ensemble des matériaux tombés est estimé à 
1.6 km3, recouvrant finalement une surface de 
26 km2. La date exacte de cet éboulement reste 
inconnue, mais elle se situe selon Pedrazzini 
et al. (2013) et des datations archéologiques au 
Mörderstein (Mottet & Giozza 2006) autour 
de 7000 av. J.-C. Un tel éboulement a évidem-
ment bloqué momentanément le Rhône, créant 
probablement un lac. Le fleuve ouvrant succes-
sivement plusieurs chenaux a érodé la masse 
de gravats de manière irrégulière, contribuant à 
créer les nombreuses collines de Finges et envi-
rons (Pedrazzini et al. 2013). Ce lac et le rema-
niement de moraines latérales par les rivières et 
le fleuve seraient à l’origine des dépôts de maté-
riaux stratifiés, en partie originaires du Haut-
Valais, situés au sommet des collines de Finges. 
Burri (1997), comme les géologues précédents, y 
voyaient des moraines glaciaires. Mais pour ceci, 
ils faisaient remonter l’éboulement à la fin des 
glaciations, avec chute des gravats sur la langue 
glaciaire et/ou avec retour du glacier par dessus 
l’éboulement. La géologie de Finges réserve cer-
tainement encore quelques surprises.
Un autre processus géologique important s’est 
développé dans la région de Finges après le 
retrait des glaciers. A l’est, l’Illbach a accumulé 
plusieurs centaines de millions de m3 de roches 
friables (gypse, cornieules, calcaires dolomiti-
ques) arrachées au Gorwetsch, formant un des 
plus grands cônes alluviaux et un des plus grands 
fossés d’érosion de Suisse (Illgraben). En barrant 
le cours du Rhône, ce cône alluvial a créé une 
accumulation de sédiments en amont, et donc 
une différence de dénivelé d’environ 90 m sur 
7 km à travers Finges (Laigre et al. 2011). Les 
rapides créés à ce niveau, additionnés des impor-
tantes alluvions reprises à l’Illbach par le Rhône 
et déposées en aval, ont rendu le fleuve difficile-
ment domptable et ont retardé son endiguement 
(cf. ci-dessous).
Recolonisation post-glaciaire
Deux diagrammes polliniques (étude des pollens 
dans les couches sédimentaires au fond d’un 
lac ou d’un marais) permettent de reconstruire 
la végétation de la vallée du Rhône: le premier 
provient du lac du Montorge, près de Sion, et 
remonte à environ 15’000 av. J.-C. (Bieri-Steck 
1990, repris par Détraz-Méroz & Vust 2006) et 
l’autre du Pfafforetsee à Finges remonte à envi-
ron 1100 ap. J.-C. (Bendel et al. 2006). De plus, 
Gobet et al. (2010) ont publié une très bonne 
synthèse sur la végétation de Suisse depuis la fin 
des glaciations.
Après le retrait du glacier, alors que le climat 
était encore froid et sec, la végétation était un 
mélange d’espèces pionnières alpines, comme on 
en trouve actuellement sur les moraines autour 
des glaciers (par ex. Dryas octopetala, Saxifraga 
oppositifolia), et d’espèces de steppes froides 
sur les coteaux ensoleillés (par ex. Artemisia 
sp., Ephedra helvetica). Ensuite arrivèrent les 
premiers arbres (Betula sp. et Pinus sylvestris) et 
buissons (Juniperus communis). Isolés au début, 
ils ont formé ensuite une steppe arborée ou tout 
au plus des bosquets dans les sites les plus favo-
rables.
Vers 12’700 av. J.-C., le pin et le bouleau aug-
mentèrent et formèrent des forêts fermées sur 
l’ensemble des zones basses de la Suisse (Gobet 
et al. 2010), excepté les surfaces les plus sèches, 
comme les zones rocheuses exposées au sud 
du Valais central. Ces steppes rocheuses restè-
rent ainsi les derniers refuges suisses de l’uvette 
(Ephedra helvetica) et d’autres espèces héliophi-
les d’affinité continentale. Vers 10’800 av. J.-C., 
un brusque retour du froid éclaircit à nouveau 
les forêts, mais le rapide réchauffement qui a lieu 
vers 9500 av. J.-C. marque la fin de la glaciation et 
l’entrée dans l’Holocène, ou l’interglaciaire dans 
lequel nous vivons encore. Ce réchauffement 
rapide et soutenu (4°C en 50 ans) permit l’arri-
vée de nouvelles essences, comme le noisetier 
(Corylus avellana) en plaine. Suivirent ensuite 
les chênes (Quercus sp.), les ormes (Ulmus sp.), 
les érables (Acer sp.) et le frêne (Fraxinus excel-
sior), qui remplacèrent définitivement bouleaux 
et pins sur le Plateau. Cette période de chênaie 
mixte, plus chaude que le xxe siècle, va durer jus-
que vers 6200 av. J.-C, date d’un refroidissement 
et de l’extension du hêtre (Fagus sylvatica) sur le 
Plateau suisse (Gobet et al. 2010). Mais en Valais, 
la sécheresse du climat permet au chêne de se 
maintenir en fond de vallée et au pin de rester 
sur les coteaux, probablement avant tout à l’étage 
montagnard, dans des conditions proches des 
conditions actuelles (trop sèches pour le hêtre, 
et trop froides pour le chêne). Cette période 
correspond aussi au début du Néolithique, avec 
l’arrivée des premiers agriculteurs suisses à Sion, 
venus probablement d’Italie vers 5500 av. J.-C. 
(Gallay 2006).
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Impacts historiques sur les forêts
Avec ses 684 ha actuels (Werner 1985), Finges 
est considérée comme la plus grande pinède de 
Suisse. Son origine naturelle a longtemps été 
contestée. En effet, les feuillus dominent norma-
lement l’étage collinéen en Suisse depuis près 
de 10’000 ans, et la dominance du pin à Finges a 
souvent été interprétée comme une conséquence 
des activités agricoles. En effet, les agriculteurs 
du passé faisaient un usage important des forêts. 
Les chênes étaient favorisés pour le nourrissage 
des porcs, pratique qui semble avoir beaucoup 
diminué avec l’arrivée de la pomme-de-terre au 
xviiie siècle. De même, frênes et ormes étaient 
préservés pour leur feuillage qui était coupé vert 
et séché pour nourrir porcs et chèvres. Cette 
activité s’est poursuivie en Valais jusque dans les 
années 1940 (Détraz-Méroz & Vust 2006). Mais 
d’un autre côté, le libre parcours du bétail (chè-
vres en particulier) dans les forêts et le ramassage 
de la litière en automne pour pailler les étables 
sont des activités très anciennes et qui n’ont fait 
qu’augmenter avec les populations paysannes 
(Stuber & Bürgi 2001, 2002), perdurant jusque 
dans les années 1950 à Finges (Werner 1985). 
Ce mode d’exploitation favorise les conifères au 
dépens des feuillus, et donc potentiellement le 
pin à Finges. Ainsi, le pin a longtemps été consi-
déré comme un remplaçant artificiel du chêne 
à basse altitude et ce dernier devait reprendre 
la place avec la diminution des activités agri-
coles en forêt. Cependant, selon Bendel et al. 
(2006), des textes historiques et les pollens du 
Pfafforetsee montrent le contraire: en 1544 la 
forêt de Finges est déjà décrite comme une lon-
gue forêt de pins et les pollens du lac montrent 
l’importance du pin sylvestre à travers toutes les 
époques, alors qu’au lac du Montorge, il reste 
présent mais non dominant (Détraz-Méroz & 
Vust 2006). Il est très probable qu’à Finges, le gel 
nocturne dans le fond de la vallée, renforcé par 
l’ombre du Gorwetsch, limite fortement le chêne, 
qui n’arrive à se développer correctement qu’au 
sommet des plus hautes collines. 
La forêt de Finges a aussi été exploitée pour 
ses arbres, avec de nombreuses marques de 
déboisements dans le diagramme pollinique du 
Pfafforetsee (Bendel et al. 2006). Cette exploita-
tion semble avoir touché avant tout les pins, mais 
une importante coupe de chênes est historique-
ment connue vers 1860, lors de la construction du 
chemin de fer en Valais. La dernière grande coupe 
remonte à 1941, avec 37 ha déboisés et asséchés 
pour l’agriculture, mais l’exploitation isolée pour 
le bois de feu est restée importante plus tard. 
Par contre, les incendies de forêt ne semblent 
pas avoir joué un rôle prépondérant dans le 
maintien du pin. En effet, sur les 23 incendies 
de forêt connus depuis 1775 (Kemp & Scherrer 
1982, in Werner 1985), 14 se sont produits au 
xxe siècle, dont 10 après 1950. Cela montre une 
nette augmentation récente de leur fréquence, 
confirmée par les micro-charbons trouvés dans 
le diagramme pollinique du Pfafforetsee (Bendel 
et al. 2006). Les derniers incendies importants 
qui ont touché Finges datent de 1921 (140 ha sur 
le flanc du Gorwetsch), 1962 (35 ha sur le cône 
de l’Illbach), 1964 (18 ha dans les collines, à 
l’ouest de la forêt) et 1996 (150 ha sur le flanc du 
Gorwetsch).
La principale atteinte à la forêt de Finges au 
xxe siècle est liée au fluor émis par les usines 
d’aluminium. L’usine de Chippis a ouvert en 
1908 et, en 1912, on enregistrait les premières 
atteintes à la végétation. Le fluor provoque des 
nécroses aux aiguilles et l’arbre cesse ensuite 
de croître et sèche (Werner 1985). Les sommets 
des collines ont été particulièrement sensibles, 
avec un fort éclaircissement des peuplements. 
Il a fallu attendre 1978 pour que l’Etat du Valais 
impose des limites aux émanations de fluor et, 
dès 1983, l’état sanitaire des arbres commençait 
à s’améliorer (Werner 1985). 
Correction du Rhône et Rottensand
L’histoire du Valais est marquée par les nombreu-
ses crues du Rhône qui inondèrent de larges por-
tions de la vallée. Jusqu’au xixe siècle, le fond de 
la vallée n’était guère utilisé que pour la pâture et 
seuls les agriculteurs savaient comment accéder 
à de larges portions isolées des chemins et villa-
ges par les bras du Rhône ou des marais (Farquet 
1925). Les premières tentatives de correction du 
Rhône remontent au xive siècle (Farquet 1925), 
mais il fallu attendre 1860 pour que de gros 
moyens soient engagés pour endiguer le Rhône 
sur sa quasi-totalité, avec correction des courbes 
trop serrées, suppression des bras secondaires et 
drainage de la vallée. Une deuxième correction 
entre 1936 et 1961 améliora la sécurité.
La région de Finges fut préservée de ces cor-
rections grâce à l’Illbach. En effet, le barrage de 
son cône alluvial augmente fortement la pente en 
aval au niveau de Finges (1.5% au lieu de 0.2% sur 
le reste de la plaine) et l’apport régulier de gran-
des quantités de sédiments depuis l’Illgraben 
rendait l’endiguement plus difficile et dangereux. 
Le Rhône déborda donc encore régulièrement 
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à travers le Rottensand pendant un siècle. Mais 
des digues furent finalement construites entre 
1948 et 1958, espacées de 200-300 m à la hauteur 
de Finges (Werner 1985), fermant le Rottensand 
au Rhône et activant ainsi la colonisation de 
cette surface steppique par les pins. Entre 1886 et 
1996, la surface active du Rhône a été divisée par 
deux entre Agarn et Sierre (Laigre et al. 2011). 
La digue lâcha cependant lors des crues d’août 
1987 et d’octobre 2000, permettant au Rhône de 
rajeunir localement le Rottensand.
Deux autres atteintes limitent également la 
dynamique de la zone alluviale de Finges. En 
1906, un barrage a été construit à la Souste pour 
alimenter l’usine électrique de Chippis (liée aux 
usines d’aluminium). Ce barrage retire 60 m3/s au 
Rhône, soit la quasi-totalité du débit hivernal et 
une part non négligeable des 250 m3/s du niveau 
de crue (Werner 1985). De plus, afin d’éviter un 
transfert des sédiments de l’Illbach vers le reste 
de la vallée, les graviers sont exploités en perma-
nence en amont de Finges, empêchant un renou-
vellement conséquent des sédiments à Finges.
Comme l’autoroute Sierre-Brig passera en 
tranchée couverte à travers Finges, différents 
aménagements récents ont été effectués en com-
pensation des futures nuisances: de nouveaux 
étangs ont été creusés à l’est du Pfafforetsee, le 
Rottensand a été déboisé pour maintenir son 
caractère steppique, un ruisseau y a été réa-
ménagé et des clairières ont été ouvertes sur 
le cône alluvial pour favoriser la reproduction 
de l’engoulevent. Simultanément, en lien avec 
la 3ème correction du Rhône, le lit a été élargi 
localement, compensant partiellement l’extrac-
tion importante de graviers prévue en aval de la 
Souste pour des raisons de sécurité. La sécurité a 
bon dos lorsqu’il y a du gravier à vendre ! Un lit 
trop profond risque surtout de réduire drastique-
ment les surfaces alluviales dynamiques.
Flore et végétation de Finges
La nomenclature de la flore suit Lauber & Wagner 
(2012) et celle des milieux Delarze & Gonseth 
(2008). Les noms des associations végétales sont 
ceux utilisés par Werner (1985). Les numéros 
ci-dessous renvoient à la figure 1.
1. Début de l’excursion, ancienne place de parc 
Bois de Finges
Surface de graviers en bordure de chemin 
(609.250/126.850, alt. 545 m):
Bassia scoparia: espèce d’Europe orien-
tale et d’Asie occidentale, observée 
que depuis quelques années en 




Fig. 1. Carte de la région de Finges avec l’emplacement des principales haltes botaniques. 
Reproduit avec l’autorisation de swisstopo (BA13096).
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2. Montée sur les collines, zone incendiée en 1964
Le chemin monte d’abord dans une pinède 
dense, issue de la recolonisation par les pins 
après l’incendie de 1964. Sur les crêtes, le sol 
moins profond, le drainage naturel (éléments 
grossiers issus de l’éboulement) et le vent empê-
chent probablement une bonne croissance des 
arbres, laissant un milieu plus ouvert (fig. 2). Ces 
petites clairières se rattachent aux pelouses step-
piques (Stipo-Poion), mais elles sont appauvries 
en espèces typiques des steppes par rapport aux 
pelouses des coteaux (Werner 1985). Par contre, 
Onosma sp. et Astragalus exscapus y sont mieux 
représentés.
Les collines sont le domaine de la pinède 
continentale xérophile (Ononido-Pinion). Dans 
les situations les plus sèches, particulièrement 
en exposition sud, les pins sont bas (< 8 m 
dans les situations les plus extrêmes) et sou-
vent tordus (Werner 1985). Braun-Blanquet 
& Richard (1949) ont décrit à Finges l’Odonti-
to-Pinetum, l’association la plus xérophile des 
pinèdes en Suisse, en se basant sur des espèces 
rares ailleurs: Coronilla minima et Odontites 
viscosus (cette dernière espèce a un développe-
ment trop tardif pour être observée en juin). Les 
pinèdes moins sèches sont rattachées à l’Ononi-
do-Pinetum, bien qu’Ononis rotundifolia soit peu 
fréquent à Finges.
Ces différents milieux se rencontrent sur les 
collines de Finges sur de petites surfaces et sont 
ainsi souvent mal différenciés. On trouve donc 
un mélange d’espèces forestières, de lisières et de 
pelouses sèches (de 609.250/126.850, alt. 545 m  à 









































Onosma pseudoarenaria subsp. helvetica 
(fig. 5): à noter que les deux taxons 
suisses d’Onosma sont présents à 
Finges, mais sans que des contacts 
réels ne soient connus: O. pseudoa-
renaria helvetica, qui se trouve entre 
Martigny et Finges (y compris val 
d’Hérens), est présent sur les collines 
à l’ouest de Finges, là où nous l’avons 
observé; O. helvetica, présent à Ollon 
(VD) et dans le Haut-Valais, à l’est de 
Chalais (y compris val d’Anniviers) 



















Viscum album subsp. austriacum: para-
site Pinus sylvestris
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Fig. 6. Stipa eriocaulis s.str., avec ses 
plumets caractéristiques
Fig. 3. Astragalus onobrychis
Fig. 4. Hypochaeris maculata Fig.5. Onosma pseudoarenaria subsp. 
helvetica
Fig. 2. Crête d’une colline de Finges. Le sol sec et drainant ainsi que le vent limi-
tent la croissance des arbres, laissant la place à des fragments de pelouses 
steppiques. 
Fig. 7. Pinède à laiche blanche (Erico-Pinetum caricetosum albae) entre les colli-
nes de Finges.
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3. Entre pinède et chênaie sur la crête
A Finges, seule la colline la plus élevée 
(Perischuhubil, 637 m) a été rattachée à la chê-
naie buissonnante (Quercion pubescenti-petraeae, 
association Saponario-Quercetum pubescentis) 
par Werner (1985). Ces forêts sont dominées par 
Quercus pubescens et ont leur meilleur dévelop-
pement en Valais sur les coteaux exposés au sud 
en dessous de 900 m. Elles contiennent beaucoup 
d’éléments en commun avec les steppes et les 
pinèdes. Des éléments de ces chênaies se trou-
vent ici et là également sur d’autres collines.
Crête d’une colline et descente vers un bas-fond 
(609.490/126.970, alt. 601 m  à 609.960/127.040, 
alt. 563 m):
Aster linosyris
Campanula glomerata subsp. farinosa 
Carex alba 













4. Pinède à laiche blanche
Entre les collines, le sol montre un meilleur 
développement grâce à des dépôts de limons et 
à des conditions moins sèches permettant une 
meilleure croissance de la végétation. Les pins 
sont grands, atteignant leur meilleur développe-
ment pour Finges avec 14-20 m de haut (Bille 
& Werner 1986). Cette forêt est rattachée à la 
pinède subcontinentale basophile (Erico-Pinion 
sylvestris). Plus précisément, il s’agit d’une pinè-
de à laiche blanche (Erico-Pinetum caricetosum 
albae; fig. 7), l’espèce dominante de la strate her-
bacée étant Carex alba.
Le carrefour des chemins correspond ici à 
l’extrémité nord-est d’une réserve forestière étu-
diée depuis 1957. Tous les arbres sont marqués 
et mesurés régulièrement. Ceci permet de savoir 
que les peuplements les plus productifs de cette 
forêt ont une croissance de 3.3 m3/ha·an (contre 
11.5 m3/ha·an pour une hêtraie de plaine, comme 
à Sihlwald (ZH); Brang et al. 2011). Sur 50 ans de 
suivi, les chercheurs n’ont observé qu’une lente 
progression de Quercus pubescens et Sorbus aria. 
Dans les surfaces incendiées en 1964, Pinus syl-
vestris a régressé, par contre Betula pendula et 
Quercus pubescens ont progressé, tout comme, 
plus inquiétant, Robinia pseudoacacia (Brang et 
al. 2011).
Entre les collines (609.960/127.040, alt. 563 m 
à  610.280/127.150, alt. 551 m):
Ajuga reptans 
Antennaria dioica 
Astragalus exscapus (fig. 8): comme quoi 
les espèces ne se rencontrent pas 
toujours où elles devraient, l’opti-















5. En direction de Milljere
Chablis exposé au sud (610.280/127.150, 
alt. 551 m):
Oxytropis pilosa (fig. 9)
Arrivée près d’une route (610.360/127.120, 
alt. 588 m)
Artemisia absinthium 
Bromus inermis (bord de route) 
Silene nutans  s.str.
Ulmus glabra 
Viola collina 
Sous-bois (610.750/127.370, alt. 571 m):
Fragaria viridis (fig. 10)
Ononis repens 
Polygonatum odoratum 
Trifolium alpestre (fig. 11)
Milljere, zone ouverte le long d’une route en terre 




6. Etangs et marais
Les étangs de Finges sont vraisemblablement 
alimentés par une nappe phréatique indé-
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pendante du Rhône et par des résurgences au 
pied du Gorwetsch (Werner 1985). Les roseliè-
res (Phragmition et Phalaridion) représentent 
la majorité des surfaces marécageuses qui les 
entourent (environ 6 ha), mais d’autres commu-
nautés existent sur de petites surfaces.












écailles ponctuées de rouge







Etang récemment aménagé, sur une rive en 





7. Alluvions du Rhône
Bien qu’endigué, le Rhône conserve à Finges 
un lit majeur relativement large et cela reste un 
des seuls secteurs dynamiques de son parcours 
suisse à basse altitude. Les surfaces d’alluvions 
nues sont importantes et il tresse encore assez 
librement ses bras sur 2.5 km entre Varen et 
Salgesch. Les alluvions avec végétation pionnière 
herbacée (Epilobion fleischeri) forment un subs-
trat extraordinaire pour la flore, mais très exi-
geant aussi. Comme les crues sont peu fréquen-
tes, les plantes ont souvent beaucoup de temps 
pour se développer. Et la large place à disposition 
évite toute concurrence entre espèces. On y trou-
ve donc régulièrement des espèces subalpines, 
voire alpines, dont les graines ont été apportées 
par le courant. Ainsi Werner (1985) y a compté 
122 espèces différentes. Mais la pente importante 
du Rhône dans cette région implique des allu-
vions grossières, donc drainantes, et la nappe est 
trop profonde pour la majorité des espèces. L’été 
y est donc très sec et très chaud (une heure nous 
a largement suffi comme test !). 
En l’absence de crues, différentes espèces de 
buissons (Salix spp., Myricaria germanica)  se 
développent, apportant un peu de diversité dans 
la structure. C’est la saulaie buissonnante allu-
viale (Salicion elaeagni). Seuls des éléments de 
ce milieu ont été rencontrés, les plus grandes sur-
faces étant restées à l’écart de notre itinéraire.


















Sur les photographies du début du xxe siècle, 
avant la canalisation du Rhône à Finges, le 
Rottensand est une large surface dominée par les 
graviers, avec de grandes surfaces de buissons 
isolés et quelques bosquets. En 2010, c’est une 
grande pinède claire à dense, avec des clairiè-
res de steppe (fig. 15). Steppe et pinède sont les 
premiers stades de la colonisation des alluvions 
très sèches, et constituent un milieu unique en 
Suisse. La steppe s’apparente à la steppe rocheu-
se du coteau (Stipo-Poion), bien qu’appauvrie 
des plantes annuelles printanières (Werner 
1985). Afin de préserver ces steppes, un impor-
tant déboisement a été entrepris ces dernières 
années. On peut se demander où est la logique: 
payer pour entretenir des digues qui protègent 
des surfaces sans valeur économique et payer 
encore pour couper les arbres qui y poussent par 
manque de crues. Un Rhône libre de rajeunir le 
Rottensand comme bon lui semble et comme il 
l’a fait pendant des millénaires serait certaine-
ment avantageux à bien des points de vue.
Notre traversée du Rottensand, réputée pour 
abriter une population de Matthiola valesia-
ca, a été interrompue par l’ouverture récente 
d’un ruisseau infranchissable par une partie du 
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Fig. 10. Fragaria viridis 
Fig. 9. Oxytropis pilosa
Fig. 12. Le Pfafforetsee, un des étangs 
du Bois de Finges
Fig.14. Myricaria germanica, arbris-
seau très menacé par les endi-
guements des rivières 
Fig. 8. Astragalus exscapus
Fig. 11. Trifolium alpestre
Fig.13. Astragalus sempervirens, espèce 
subalpine dont les graines ont 
été amenées par le courant
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groupe. De plus, le soleil un peu lourd de cet 
après-midi n’a pas encouragé les longues pauses 
botaniques.
Ruisseau aménagé (612.530/128.590, 
alt. 570 m):
Typha minima: planté récemment pour 
une tentative d’introduction; à noter 
que l’espèce était naturellement 
présente à Finges jusqu’en 1986, 
mais n’y a plus été observée depuis 
(Werner 1999); Ph. Werner tente la 
réintroduction de l’espèce dans la 
zone alluviale depuis 1995








9. Sentier le long du canal de Finges 
La fin de l’excursion traverse différents milieux, 
mais le plus souvent assez anthropisés et moins 
intéressants. Fatigue et heure avançant, la 
botanique s’est faite plus discrète.
Sous-bois d’une pinède à laiche blanche 
(613.270/128.630, alt. 571m):
Goodyera repens: orchidée typique des 
pinèdes à laiche blanche, mais qui 
avait été vainement recherchée le 
matin dans la pinède
Neottia nidus-avis 
Sous-bois, le long d’une petite route 
(614.220/128.820, alt. 625 m):
Hypochaeris maculata 
Comme de coutume, l’excursion s’est termi-
née par une boisson rafraîchissante, cette fois 
particulièrement bien méritée. Le Valais central 
a pleinement justifié sa réputation de pays chaud 
et sec. 
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Fig. 15. Rottensand, recolonisation avancée
